
dinsky et de Malevitch. Stolle dit le plus 
possible avec le moins possible d’éléments. 
Il exprime de grandes structures sans les 
illustrer. Comme les suprématistes, il je� e 
par-dessus bord tout excès pour faire émerger 
«le sous-jacent» ou ce qui n’est pas représenté. 
Il montre l’intérieur, le mécanisme de la 
machine, qui ressemble à son tour à celle de 
l’homme. Bien que, par ses formes géomé-
triques, ses couleurs pures et son utilisation 
du noir et blanc, Stolle fasse penser à Male-
vitch, il semble ne pas vouloir aborder des 
sujets spirituels. Bien au contraire, il paraît 
même éviter les grands thèmes afi n de mieux 
parler de nous. À partir de la perspective d’un 
aigle, il nous signale comment nous commu-
niquons, bougeons, aménageons. Alors que 
Malevitch et consorts pointent avec un 
triangle équilatéral les forces invisibles qui 
nous dirigent, Stolle nous montre une esquisse 
abstraite de sentiers d’éléphants et d’auto-
routes tracés lors de nos randonnées.  
Stolle est aussi connu pour ses pictogrammes 
animés, petits personnages noirs et fi liformes 
qui signalent généralement les toile� es ou la 
salle d’a� ente, et qui prennent chez lui vie 
dans des activités quotidiennes. Usant 
exclusivement de la technique de la stop-mo-

tion, une vraie mangeuse de temps, Stolle 
anime image par image l’homme universalisé, 
schématisé ainsi que ses comportements. 
Bien qu’il existe des programmes d’animation 
qui perme� raient de simplifi er et d’accélérer 
le processus de création, Stolle préfère le 
travail artisanal plutôt que d’entrer des 
paramètres, comme s’il continuait de jouer 
avec le programme Atari dans un monde de 
jeux tels que World of Warcra� . 

Céline Mathieu

(Tr. N. Callens)

Adriaen de Vries, «artiste 

statuaire célébrissime entre 

tous»

«De Florence nous est arrivé un sculpteur avec 
lequel nous avons négocié durant plusieurs 
mois et qui œuvre maintenant pleinement 
satisfait (…). C’est un Néerlandais de trente ans 
(…) Plaise à Dieu qu’il réponde à nos a� entes». 
Le sculpteur sur qui reposent tant d’espé-
rances selon ce courrier est Adriaen (ou 
Adrien) de Vries (1556-1626). Il travaillait 
depuis à peine une semaine pour Pompeo 
Leoni à Milan, qui dirigeait alors un des plus 
grands ateliers de sculpture en Europe. 
De Vries y a notamment eu l’occasion de 
collaborer au projet de sculpture le plus 
prestigieux de ce� e époque, le maître-autel 
du palais de l’Escurial du souverain Philippe II 
près de Madrid. Trois des quinze statues en 
bronze grandeur nature qui ornent ce maître-
autel sont de la main de De Vries. En fait, cela 
faisait bien cinq ans que notre artiste résidait 
en Italie. On le trouve en eff et dès 1580 à 
Florence où il a fait ses classes au service de 
Giambologna (Jean de Boulogne), sculpteur 
originaire de la Flandre française actuelle, qui 
était très apprécié des Médicis. Ce� e expé-
rience professionnelle acquise auprès de 
Giambologna et Leoni a été un facteur 
déterminant pour la carrière plus que réussie 
qui a� endait De Vries.
Fils d’un riche apothicaire, Adriaen de Vries 
est né à La Haye. Il semble avoir qui� é son 
pays vers 1575-1580 pour se rendre en Italie. 
Un apprentissage dans le berceau même de la 
Renaissance revêtait en eff et une importance 
capitale pour tout artiste ambitieux: cela ne 
pouvait qu’améliorer considérablement ses 
perspectives professionnelles tout en lui 
off rant la possibilité d’entrer au service d’un 
prince étranger. Un nombre remarquable 
d’artistes des Plats Pays ont manifesté ce 
genre d’ambition au XVIe siècle: en Italie, ces 
«allochtones venus du nord» étaient tous 
appelés fi amminghi, une dénomination 
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commune utilisée par commodité pour tous 
les gens originaires des Plats Pays. De Vries 
fut également doté de ce surnom, mais 
lui-même se servait avec fi erté de l’adjonction 
latine Hagiensis Batavus (Batave ou Hollandais 
de La Haye).
Le talent incontestable de De Vries ne 
demeura pas inaperçu. En passant par Turin, 
où le duc Charles Emmanuel Ier de Savoie lui 
procura son premier emploi de sculpteur de 
cour, De Vries se retrouva en 1589 à la cour de 
l’empereur Rodolphe II à Prague. Ce� e cour 
praguoise était alors l’endroit culturel par 
excellence de ce côté-ci des Alpes car l’empe-
reur excentrique passait pour le mécène le 
plus important de son époque. Rodolphe y 
avait en eff et rassemblé de nombreux artistes 
de renom, souvent originaires des Plats Pays, 
mais il manquait à sa cour un sculpteur de 
très haut niveau. De Vries s’y imposa du 
premier coup en réalisant deux sculptures 

monumentales d’une grande virtuosité, 
confi rmant ainsi sa réputation d’artiste hors 
pair du bronze. Avec son Mercure enlevant 

Psyché (1593), aujourd’hui au musée du Louvre, 
il fi t la démonstration de sa capacité à faire 
«planer» deux personnages révélant sous tous 
les angles un joli profi l.
Mise à part une interruption de quelques 
années à Rome et à Augsbourg (1594-1601) - 
où il réalisa pour ce� e ville deux fontaines 
encore en place aujourd’hui -, Adriaen de 
Vries passa le reste de sa vie à Prague. Les 
deux fontaines d’Augsbourg contribuèrent 
d’ailleurs grandement à sa célébrité: elles 
suscitèrent en 1613 une commande de la part 
du souverain danois Christian IV, qui souhai-
tait placer une fontaine dans la cour d’hon-
neur du château de Frederiksborg. Cepen-
dant, les sculptures en bronze de cet ensemble 
consacré à Neptune, le dieu des mers, furent 
emportées par les Suédois lors du pillage en 

Adriaen de Vries

Figure bachique supportant le globe, bronze, 
hauteur : 109,0, 1626, Rijksmuseum, Amsterdam

© Rijksmuseum, Amsterdam.

Adriaen de Vries

Bacchus découvre Ariane à Naxos, bronze, 
52,5 x 42 x 7, vers 1611, Rijksmuseum, Amsterdam

© Rijksmuseum, Amsterdam.  



1659. L’une d’elles, un Triton crachant à 
l’origine de l’eau à partir du bord du bassin, 
fait actuellement partie des collections du 
Rijksmuseum d’Amsterdam. Après cet 
intermède à Augsbourg, De Vries retourna à 
Prague. C’est à partir de là qu’il se mit à 
réaliser de nombreuses œuvres pour les 
collections de l’empereur Rodolphe, partielle-
ment à la gloire du pouvoir impérial mais 
souvent aussi comme œuvres d’art indépen-
dantes, notamment des portraits ou des 
allégories, voire des scènes mythologiques aux 
connotations érotiques. Le relief Bacchus 

découvre Ariane à Naxos, réalisé probablement 
vers 1611 pour l’empereur, est un exemple 
assez caractéristique de cet émoustillant art 
«rodolphien». On y voit un Bacchus très 
athlétique pénétrer à toute allure dans la 
chambre à coucher d’une Ariane sommeil-
lante sous l’œil a� entif d’un petit Cupidon. 
Il n’est pas vraiment diffi  cile d’imaginer 
la suite…
Si Prague a perdu assez vite son statut de 
centre culturel de l’Europe après la mort de 
Rodolphe II en 1612, la carrière de De Vries 
n’en a certes pas pâti. Bien au contraire. 
L’artiste a en eff et réalisé au cours des dix 
dernières années de sa vie ses sculptures les 
plus radicales, caractérisées par un style de 
modelage toujours plus schématique et 
virtuose et par un grand dynamisme dans la 
composition. La Figure bachique supportant le 

globe, de 1626, dernière œuvre de De Vries, 
récemment acquise par le Rijksmuseum, en est 
la meilleure illustration. Ce bronze constitue 
l’apothéose magistrale d’un œuvre grandiose 
et confi rme la réputation d’«artiste statuaire 
célébrissime entre tous» dont jouissait à juste 
titre Adriaen de Vries dès 1620. 

Frits Scholten

(Tr. M. Perquy)

HISTOIRE

L’iconoclasme comme straté-

gie guerrière, jadis et 

aujourd’hui  

Au milieu du XVIe siècle, des masses en furie 
déferlèrent sur les Plats Pays. Elles détrui-
saient des ornements d’églises, de couvents, de 
chapelles et d’abbayes, faisaient tomber des 
statues de leur socle, transperçaient des 
tableaux de leurs lances et endommageaient 
irréparablement des livres et des vêtements 
sacerdotaux. La violence destructrice sans 
précédent de la Réforme protestante allait 
avoir des séquelles considérables pour le 
patrimoine religieux et culturel de ces 
contrées. Ce fut aussi le début symbolique 
d’une longue lu� e qui eut pour eff et de 
redessiner les frontières et aboutit à la scission 
de l’Église catholique romaine. La fureur 
iconoclaste fut un épisode capital de l’histoire 
des Plats Pays, qui présente des parallèles 
marquants avec des confl its récents.
Le 31 octobre 1517, Martin Luther placarda ses 
95 thèses célèbres sur la porte de l’église de la 
Trinité du château de Wi� enberg. Ce geste 
donna le signal du mouvement de la Réforme, 
qui connut rapidement un grand succès 
auprès du peuple dans d’importantes parties 
de l’Europe. Charles Quint, qui régnait 
notamment sur les Plats Pays, mena une résis-
tance sévère et répressive, mais en vain: il ne 
parvint pas à endiguer l’essor du protestan-
tisme. De plus en plus de gens se rallièrent 
aux idées de Luther et à celles de son succes-
seur Jean Calvin. Les calvinistes prêchaient 
le plus souvent en plein air et suscitaient 
l’intérêt d’un nombre considérable de per-
sonnes. Le 10 août 1566, un prêche en plein air 
d’un réfugié revenu d’Angleterre à proximité 
du village de Steenvoorde (en Flandre 
française, actuellement dans le nord de la 
France) dégénéra. À l’issue de ce sermon, une 
vingtaine d’auditeurs se mirent à briser les 
premières statues dans un couvent à proxi-
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